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administrer les terres en sa possession. Le décès 
de son époux en 1364 modifia sa position : elle 
put dès lors gouverner seule, disposant de la 
pleine autorité et de l’entière administration 
de ses terres.

Si l’ouvrage permet d’entrer avec minu-
tie dans toutes les sphères du gouvernement 
au féminin, il serait intéressant de replacer le 
« cas Jeanne de Penthièvre » dans une plus 
large perspective, en le comparant à celui 
d’autres femmes de pouvoir. On peut penser 
à Mahaut, héritière du comté d’Artois, ou à 
Jeanne de  Navarre, épouse de Philippe  IV 
le Bel, héritière du royaume de Navarre et du 
comté de Champagne. Ainsi, si la principauté 
de Champagne demeurait sa propriété, la ges-
tion en était commune : Philippe IV assuma une 
grande partie de l’administration du comté, mais 
la reine, comme « seigneur naturel », intervint à 
ses côtés, approuvant et scellant de son propre 
sceau – en sus du grand sceau royal – un certain 
nombre d’actes, notamment ceux à valeur per-
pétuelle, chartes ou lettres patentes. Elle donna 
notamment son accord aux dons et échanges 
de terres ou de rentes et confirma les octrois de 
franchises et de privilèges aux villes.

E. Graham-Goering montre ainsi de façon 
subtile que le pouvoir se conjugue au masculin 
comme au féminin. Pénétrant dans l’écheveau 
complexe de l’autorité par une étude de cas, 
elle souligne par maints exemples l’extrême 
variabilité de la gouvernance, les permutations 
de pouvoir étant nombreuses, sans que se pose 
la question du genre. L’attention aux expé-
riences individuelles témoigne que, loin d’une 
concurrence entre les sexes, il faut  évoquer une 
complé mentarité des fonctions et des pouvoirs.

Murielle Gaude-Ferragu
    murielle.gaude-ferragu@univ-paris13.fr
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Le présent ouvrage est issu d’un colloque 
de 2016. Le point de départ de ce dernier était 
l’observation d’Amalie Fößel selon laquelle 
la recherche sur la guerre et la violence au 
Moyen Âge n’avait jusqu’à présent pas suffisam-
ment abordé les questions et les perspectives 
de l’histoire du genre. Son objectif fut ainsi de 
discuter des rapports entre la violence, la guerre 
et le genre au niveau interdisciplinaire et en 
prenant en considération l’histoire des deux 
sexes, leurs interactions et leurs rôles sociaux. 
Le genre devait être utilisé comme une caté-
gorie d’analyse interdépendante nécessitant 
d’être étudiée dans le contexte d’autres caté-
gories de différences. Les vingt contributions 
de l’ouvrage sont réparties en six sections : 
« Masculinité guerrière » ; « Féminité en temps 
de guerre et de violence » ; « Transgression des 
sexes et échange des rôles » ; « Genre, violence et 
droit » ; « Guerre, amour courtois et émotions » ; 
« Le concept de genre dans une perspective 
transculturelle ». Les deux premières sections, 
avec respectivement six et cinq contributions, 
sont les plus riches en termes de contenu.

La section sur la masculinité guerrière com-
mence avec la contribution de Laury Sarti, qui 
s’attache à une analyse sémantique des termes 
« virilitas », « fortitudo » et « utilitas » afin d’éva-
luer les valeurs militaires du haut Moyen Âge 
et la perception des identités militaires mas-
culines. L’analyse soutient que cette période a 
connu une montée en puissance des capacités 
et des réalisations militaires qui, dès lors, ont de 
plus en plus défini l’identité et l’appréciation 
des hommes au détriment des fonctionnaires 
de la société tardo-antique.

Jitske Jasperse, ensuite, s’intéresse au 
manuscrit d’Heidelberg de la Chanson de Roland 
dans une perspective d’histoire de l’art. En s’ap-
puyant sur la relation texte/images, elle étudie 
les liens entre espace et genre dans les situa-
tions de défaite et de triomphe présentes dans 
le récit. Alors que les représentations d’espaces 
et de lieux sont soigneusement construites 
comme des sites où la masculinité est façonnée 
et négociée, l’auteur rompt par moments avec 
cet idéal. La Chanson de Roland aurait alors été 
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conçue par lui comme un antidote aux éven-
tuelles menaces contre la masculinité.

La contribution d’Ingrid Schlegl traite des 
différentes formes d’une masculinité marginali-
sée que l’on peut trouver dans les chroniques de 
croisade, manifestée notamment dans le refus 
de se battre. L’attribution de caractéristiques 
féminines en est la principale conséquence dans 
les sources normatives. La désertion et le refus 
de combattre en général n’étaient cependant 
pas nécessairement soumis à l’ostracisme social, 
tant qu’il était possible de se déclarer inapte à 
la guerre en raison de l’âge, de la maladie ou 
d’autres circonstances.

Sous le titre « Tous contre lui, lui contre 
tous », Bastian Walter-Bogedain met en lumière 
l’idéal du roi combattant, fondé sur un ethos 
héroïque et chevaleresque et donc sur une 
construction spécifique de la masculinité. 
La question de savoir si les rois devaient parti-
ciper à la bataille restait une question ouverte à 
la fin du Moyen Âge. La propagande de guerre, 
les crises politiques et la logique d’État sont 
autant de facteurs qui ont pu influencer cette 
discussion qui a duré jusqu’à l’époque moderne.

La masculinité du Moyen Âge tardif est 
au centre de la contribution de Jörg Rogge 
qui propose une analyse des schémas et styles 
narratifs que différents auteurs utilisent pour 
décrire et raconter la masculinité guerrière. 
Parmi les notions récurrentes, J. Rogge relève 
la capacité de régénération et celle d’endurer 
la souffrance, les blessures et cicatrices, les rela-
tions entre les corps ainsi que la bravoure et le 
mépris de la mort.

La section sur la masculinité guerrière se 
clôt par l’article de Zdeněk Beran sur la percep-
tion des rôles de genre dans le contexte de la 
réforme bohémienne et de la révolution hussite. 
Partant du modèle de la masculinité guerrière 
exhibé dans les textes normatifs, Z. Beran met 
en avant une plus grande marge de manœuvre 
des deux sexes dans les pratiques sociales. Par 
conséquent, l’article aurait pu trouver sa place 
dans la section consacrée à l’échange des rôles.

Ouvrant la section sur la féminité, Christoph 
Mauntel part du constat que les femmes en tant 
qu’autrices de violences ne sont guère men-
tionnées dans la documentation. Cependant, 
il observe qu’elles peuvent avoir un rôle actif 
lors de guerres et de combats. La défense de 

soi et celle de leurs biens peuvent en être les 
motifs. À un niveau supérieur, les mêmes rai-
sons se retrouvent dans les conflits militaires où 
des femmes nobles s’engagèrent véritablement. 
Le cadre de référence reste toutefois masculin. 
C’est d’ailleurs ce que visent les descriptions 
contemporaines : les femmes qui s’engagent 
militairement montrent un courage d’homme, 
le cœur d’un lion.

Johanna Wittmann n’était pas présente 
lors du colloque. Elle propose un texte sur des 
reines qui ont assumé le rôle de cheffe mili-
taire ou de régente, ou qui étaient en conflit 
direct avec leur famille. En deuxième partie 
de son article, elle approfondit l’analyse par 
les exemples de Mathilde l’Emperesse et de 
la reine Mathilde de Boulogne. Loin d’être uni-
formes, les représentations des deux reines en 
tant que cheffes militaires dépendent fortement 
de la perspective des auteurs médiévaux.

Danielle E. A. Park révèle la relation mou-
vementée de la reine Mélisende de Jérusalem 
avec son fils Baudouin III à travers le récit de 
Guillaume de Tyr. La description de la guerre 
civile qu’en a tiré l’archevêque est construite 
autour des questions du genre, de l’âge et du 
statut. Le conflit répondait ainsi à une double 
dynamique dans la mesure où il impliquait des 
antagonistes masculin et féminin et la position 
d’autorité d’une reine-mère sur un jeune roi-
fils. Cette relation nous instruit aussi bien sur 
la féminité que sur la relation entre les genres.

Sophia Menache propose une révision 
de l’action politique de celle qui est connue 
sous le nom de « Louve de France », Isabelle 
de France, reine d’Angleterre. Contrairement 
à son image, S. Menache insiste sur la volonté 
qui fut celle d’Isabelle de France d’instaurer 
la paix entre le roi et les barons et entre les 
royaumes d’Angleterre, de France et d’Écosse. 
Il est regrettable que l’article ne comporte pas 
de divisions internes étant donné sa longueur.

C’est à une autre image que s’attaque 
Jessika Nowak. Blanche Marie Visconti est 
représentée dans de nombreux tableaux de la 
Renaissance comme une madone angélique. 
En se penchant sur sa correspondance avec 
son mari, Francesco Sforza, J. Nowak dévoile 
une femme très puissante, dotée d’un réseau 
important, exerçant une influence politique 
considérable, notamment en temps de guerre 
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et en tant que régente de son fils – ce qui offre 
un parallèle intéressant avec l’article de D. Park.

Dans la section « Transgression des sexes et 
échanges des rôles », Martin Clauss thématise 
la question du crossdressing, c’est-à-dire le trans-
formisme, dans le contexte de la guerre. Cette 
pratique a l’avantage, selon l’auteur, de montrer 
de façon efficace la fluidité des catégories du 
masculin et du féminin. En tant que ruse de 
guerre, le transformisme est largement accepté 
par certains chroniqueurs. De plus, le genre 
n’est pas au centre de tous les récits ; il intera-
git avec d’autres catégories, comme l’âge et le 
corps. Le rôle adopté peut en effet impliquer 
de changer de statut social (une domestique), 
d’altérer le corps (se raser) ou d’effectuer des 
travaux physiques « non masculins » (comme 
chercher de l’eau).

Puis Mirjam Reitmayer examine, à tra-
vers deux femmes – l’une bourgeoise, l’autre 
noble –, les marges de manœuvre des épouses 
dont les maris ont été faits prisonniers. Dans 
cette situation, celles-ci peuvent devenir les 
intermédiaires de leurs maris dans leurs affaires. 
Cette observation rappelle fortement l’analyse 
de J. Nowak, raison pour laquelle on peut se 
demander pourquoi les deux contributions ont 
été classées dans des sections différentes.

La section « Genre, violence et droit » est 
inaugurée par l’article de Gisela Drossbach, 
qui retrace l’évolution de l’idée du mariage en 
tant que contrat consensuel en se fondant sur 
différentes décrétales pontificales. Trois raisons 
peuvent être avancées pour expliquer l’inappli-
cabilité de la protection de l’épouse contre la 
violence dans les faits : le consensus entre époux 
n’est pas garanti ; les parents ou la famille, prin-
cipalement dans les milieux nobles et bourgeois, 
s’immiscent dans les accords maritaux ; l’absence 
de cadre précis lors de la conclusion du mariage.

Dirk Jäckel analyse le droit islamique (fiqh) 
en ce qui concerne la légalisation de l’escla-
vage des femmes contraintes de fournir des ser-
vices sexuels. En effet, des sources remontant 
au début de la période islamique confirment 
la longévité de ce concept. Dans la pratique, 
le concubinage des esclaves fut entretenu par 
la guerre en raison des captures de femmes et 
d’enfants. De plus, le concubinage jouait un 
rôle important dans l’islamisation de la société, 
car les enfants que ces esclaves avaient eus 

avec leur maître musulman étaient considérés 
comme musulmans. Le spectre de la relation 
entre l’esclave et le maître va de la romance 
(Les Mille et Une Nuits) à l’humiliation.

Quel rôle les femmes jouent-elles dans les 
représentations de la guerre dans l’art et la lit-
térature ? Les articles de la section « Guerre, 
amour courtois et émotions » peuvent être lus 
sous cet angle. Alexandra Gajewski analyse la 
représentation gravée sur le dos de miroirs en 
ivoire du siège du château d’amour – une allé-
gorie du rapport sexuel – du point de vue du 
genre et de la guerre. Cette allégorie peut être 
interprétée comme l’inversion parodique d’une 
tradition ancienne, gravée dans la mémoire et la 
conscience collective, où un grand nombre de 
femmes de la noblesse étaient prises par la force.

Judith Lange se penche, quant à elle, sur les 
trois cas de scènes de guerre dans le Parzival de 
Wolfram von Eschenbach. Elle souligne com-
bien l’utilisation du Minnekrieg se prête efficace-
ment à la description du rôle social des femmes 
tout en attirant l’attention sur les tendances des-
tructrices qui pourraient résulter du déséquilibre 
des relations entre les hommes et les femmes, 
mais aussi entre les hommes eux-mêmes.

Avec l’Orgeluse des romans du Graal 
de Chrétien de Troyes et de Wolfram  von 
Eschenbach ainsi qu’avec le roi Etzel de la 
plainte du Nibelun genklage, Sonja Kerth ana-
lyse ces personnages littéraires sous l’angle du 
traumatisme. La violence excessive de la guerre 
peut être associée à des dysfonctionnements 
de genre, donnant naissance à des personnages 
féminins qui parlent et agissent au masculin et 
à des personnages masculins efféminés. Par ses 
observations, S. Kerth complète l’éventail des 
transgressions mises en évidence par M. Clauss.

On retrouve ensuite la problématique 
de la transgression, mais dans une autre sec-
tion, à savoir celle sur la transculturalité. 
Ce choix est certes justifié dans la mesure 
où Nadeem E.  Khan analyse les mémoires 
d’Usāma ibn Munqiḏ et le récit de voyage de 
Muḥammad ibn Ǧubayr. Toutefois, l’auteur 
montre la fonctionnalisation de la représenta-
tion d’un comportement transgressif dans le but 
de diminuer l’adversaire. De la même manière 
que la contribution de D. Jäckel sur le droit 
islamique a trouvé sa place dans la section sur 
le droit (et non sur la transculturalité), la section 
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sur la transgression aurait pu être, grâce à cet 
article, nettement plus étoffée.

Pour finir, Bea Lundt appelle à étudier le 
genre de manière globale et transculturelle à 
travers l’analyse du Roman des sept sages. Une 
lecture sensible peut amener à rencontrer des 
univers sexuels multiples, dotés de caractéris-
tiques fluides, et des espaces d’action entre les 
sexes dans ce roman qui a, jusqu’à présent, posé 
des problèmes d’interprétation à la recherche.

Malgré une organisation qui ne convainc pas 
toujours et l’absence d’un index, cet ouvrage 
a le mérite de remettre en question la mascu-
linité supposée de la guerre au Moyen Âge en 
pointant du doigt les procédés de construction 
des modèles masculin et féminin. Les contribu-
tions les plus pertinentes sont celles qui croisent 
d’autres catégories, telles que le pouvoir, l’âge et 
le rang social, avec la question du genre. Cette 
perspective conduit à souhaiter d’autres travaux 
abordant les enjeux de genre dans la politique, 
la religion et la culture au Moyen Âge.

Nils Bock
    nils.bock@uni-muenster.de
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John Gagné
Milan Undone: Contested Sovereignties 
in the Italian Wars
Cambridge, Harvard University Press, 
2021, 464 p.

Les guerres d’Italie du xvie siècle ont repré-
senté un tournant très important dans l’histoire 
italienne, et même européenne. Cette très 
longue période de guerre a déterminé la fin de 
l’équilibre entre les États italiens, si difficile-
ment conservé pendant la seconde moitié du 
xve siècle, le début des dominations étrangères 
sur différentes régions de la péninsule et, sur-
tout, l’affirmation politique, militaire et écono-
mique des grandes monarchies européennes, 
contrebalancée par le déclin de la centralité 
italienne dans le vieux monde. Ce changement 
des dominations dans le système de pouvoir ita-
lien, toutefois, a eu besoin d’être soutenu par 
une dialectique constante entre dominants et 
sujets, notamment pour définir une sorte de légi-
timité à ces nouveaux souverains et à leur pou-
voir. Le nouveau livre de John Gagné cherche à 

 reconstituer cette dialectique et à établir la base 
culturelle du pouvoir souverain.

Ce livre peut même être considéré comme 
une dissertation très intéressante sur la défini-
tion et la création de la souveraineté dans un 
État de la première époque moderne, durant 
une période complexe de changements conti-
nus, au fil des guerres, de domination. Pendant 
le xvie siècle, l’État de Milan va s’effondrer, 
comme nous le dit l’auteur, peut-être avec un 
peu d’exagération. Cette narration forcée s’avère 
toutefois fonctionnelle pour donner une idée 
de la nature exceptionnelle et de la gravité de 
la période et pour renforcer le contexte dans 
lequel tout le récit de ce livre est construit. 
Finalement, au-delà de l’alternance des domi-
nations, reste la nécessité de la légitimation du 
pouvoir établi de temps à autre. La souveraineté 
– c’est la thèse principale du livre – n’est pas 
quelque chose qui peut simplement être trans-
féré d’un sujet à un autre, mais « un argument, 
un investissement. Ou mieux encore : c’est une 
idée qui aspire à devenir une pratique » (p. 1) et 
qui nécessite d’être construite et alimentée en 
continu. Autrement dit, pour paraphraser une 
catégorie très populaire des sciences sociales, il 
s’agit d’une sorte de capital social immatériel, 
qui, comme les autres typologies de capital, doit 
être gagné, conservé ou accumulé pour faire face 
à toute éventualité.

Comparée à celle réservée aux autres États 
et villes de la péninsule (Florence, Venise et 
Rome, surtout), l’attention de l’historiogra-
phie anglophone pour la Milan des Sforza a 
été moindre, au contraire de l’historiographie 
italienne qui a largement traité ce sujet depuis 
plusieurs décennies. En effet, l’auteur s’appuie 
abondamment et de façon pertinente sur cette 
production, en allant des ouvrages traditionnels 
aux plus récents. Il puise également dans les 
sources manuscrites, consultées dans diffé-
rentes archives et bibliothèques en Italie (à 
Milan, Crémone, Florence, Mantoue, Parme, 
Pavie, Plaisance, Rome, Venise et Vérone), dans 
toute l’Europe (en Autriche, France et Grande-
Bretagne) et même aux États-Unis. Finalement, 
J.  Gagné combine les citations abondantes 
des sources secondaires avec l’étude directe 
des sources primaires, largement inédites ou 
peu considérées jusqu’à présent, pour construire 
un volume organisé  thématiquement. Ce choix 
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